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A Dara Favero…
Une personne aussi douce que belle.
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        Méfiez-vous des faux prophètes qui viennent à vous déguisés en brebis ; au-dedans ce sont des loups voraces.

        Evangile de JÉSUS-CHRIST selon saint MATTHIEU 7, 15-20.

      

    *  *  *

    — C’est lui, le type dangereux ?

    Rachel Jessop examina la photo en noir et blanc que Nate faisait glisser sur la table.

    Nathan Ferrentino noua les mains derrière la tête et se renversa dans son fauteuil en faisant crisser le cuir du dossier.

    — Pourquoi cette question ? Tu trouves qu’il n’en a pas l’air ?

    Il haussa un sourcil, lui signifiant par là qu’il jugeait sa réaction comique. Pourquoi, elle n’en avait pas la moindre idée. Elle savait qu’il ne daignerait pas répondre si elle lui posait la question, et ne la posa donc pas. Avec ses cheveux noirs coupés court et des yeux brun-vert constellés d’or, Nate avait le visage d’un être sensible rendu cynique par la vie. Il avait aussi un corps musclé de combattant. L’ensemble faisait de lui un homme très intéressant.

    Trop intéressant, soit dit en passant.

    Rachel aurait bien voulu rester insensible à son charme. Quand on l’avait engagée à Department 6, huit mois plus tôt, elle avait cru que Nate s’intéressait à elle, et elle s’était jetée dans ses bras. Enfin, dans son lit, plutôt. Elle en brûlait encore de honte, au point qu’elle osait à peine le regarder.

    Elle s’efforça d’ignorer son T-shirt tendu sur des pectoraux nettement dessinés et garda les yeux baissés vers Ethan Wycliff, l’homme de la photo. Mince et apparemment grand, Ethan avait une certaine allure — pommettes hautes, cheveux noirs, yeux noirs, sourire envoûtant.

    — Il est trop mignon pour avoir l’air dangereux. Il serait parfait sur des affiches publicitaires pour les costumes Armani. Qu’est-ce qu’il a fait ?

    Tout en continuant à examiner la photo, Rachel songea que ce Wycliff avait beau être mignon, elle préférait le style de Nate. Costaud. Très masculin. Et « mignon » ? Non. L’adjectif n’aurait pas convenu. Il était séduisant, mais son front était un peu trop large, sa mâchoire trop carrée, il avait trop de cicatrices — gagnées durant ses missions au SEAL, puis à Department 6.

    — Apparemment, rien d’illégal, répondit Nate. Mais le secret dont il s’entoure avec sa communauté inquiète quelques personnes importantes.

    Rachel repoussa la photo vers Nate, mais il ne fit pas un geste pour la ramasser. Il la laissa sur la table. Les yeux d’Ethan Wycliff demeuraient fixés sur le plafond de la salle — l’une des salles de réunion des locaux de Department 6, l’agence de sécurité privée pour laquelle travaillaient Nate et Rachel. Basée à Los Angeles, Department 6 était spécialisée dans les opérations d’infiltration, en général sur le territoire des Etats-Unis.

    — De quoi est-il soupçonné, dans ce cas ? insista Rachel. Blanchiment d’argent ? Trafic de drogue ? Traite des Blanches ?

    — Il est le fondateur d’un culte religieux qui compte environ deux cents membres.

    Elle s’était attendue à tout, sauf à ça. Sur la photo, Ethan portait un élégant costume de ville et il était rasé de près. Rien à voir avec l’image du gourou hirsute et débraillé. Il n’avait pas non plus le visage faussement inspiré des évangélistes qui sévissaient à la télévision.

    — Quel genre de culte religieux ?

    — Chrétien. Ou plutôt inspiré de plusieurs religions chrétiennes et agrémenté d’éléments de son cru. Il s’agit, en fait, d’une sorte de compilation de ce qui l’intéresse. Ses adeptes et lui appellent leur groupe l’« Eglise des covenantaires ». L’une de leurs croyances est que la fin du monde est pour bientôt. Seuls ceux qui sont correctement marqués…

    — Tu veux dire tatoués ?

    — Non, j’ai bien dit marqués, comme du bétail. Bref, seuls les adeptes baptisés et vivant dans l’enceinte de leur petite ville seront épargnés par la fin du monde.

    — Ce n’est pas très original.

    Elle connaissait parfaitement le sujet, pour avoir eu un père fanatique religieux, lequel lui avait régulièrement annoncé la fin du monde. Mais le monde tournait encore, aux dernières nouvelles.

    — Il a commencé quand ? reprit-elle.

    — Il y a cinq ans, au sein de la fraternité universitaire à laquelle il appartenait. Il a commencé par rassembler quelques camarades, dans les bois, pour édicter les principes d’une nouvelle religion librement inspirée de l’ordre patriarcal de l’Ancien Testament. D’après le rapport que nous avons, au début, c’était surtout une vaste blague. Ils se droguaient pendant leurs réunions. Ils appelaient ça l’« anti-religion ». Puis leurs idées ont eu du succès et l’anti-religion s’est répandue parmi les élèves de Cornell, et dans d’autres universités proches. Il y a eu une sorte de mouvement spontané en faveur de leur groupe, et c’est devenu une secte.

    — Difficile de résister à l’attrait du pouvoir, surtout quand on est membre d’une fraternité de l’Ivy League et qu’on a l’habitude d’être considéré comme appartenant à l’élite.

    — C’est aussi ce que je pense.

    Elle détourna le regard pour se trémousser sur son siège, comme chaque fois que ses yeux rencontraient ceux de Nate et qu’elle était submergée par les souvenirs de leur nuit commune.

    — Et combien de ces élèves d’autrefois sont encore fidèles à cette prétendue religion ?

    — Les quatre premiers sont toujours avec lui. Ce sont des « guides spirituels », membres de la confrérie des douze hommes qui forment un cercle rapproché autour de lui. Il y en avait un cinquième, qui était là depuis le début, mais il est mort.

    — Mort ? répéta-t-elle.

    — Il a été tué au cours d’un accident de voiture, alors qu’il conduisait en état d’ébriété. Il revenait par ailleurs d’une de leurs réunions, justement. Il y a eu quelques questions sans réponses, mais rien qui justifie un complément d’enquête.

    Elle prit le temps de réfléchir avant de poursuivre.

    — Qu’est-ce qui est si attrayant, dans cette religion, pour fédérer plus de deux cents personnes ?

    — Les trucs habituels, avec une petite distorsion moderne. Notamment du sexe hors mariage et l’usage de stupéfiants. De plus, Wycliff possède quelques atouts qui le rendent plus dangereux que la plupart des gourous.

    Il lui jeta un regard en coin.

    — Outre qu’il est « mignon », ajouta-t-il d’un ton ironique.

    Elle ne releva pas la pique et se pencha discrètement vers la table. Malheureusement, en s’approchant, elle respira le parfum de Nate — ce mélange d’essence mâle et de cuir qu’elle aurait reconnu entre mille —, et le souvenir du moment où elle s’était glissée dans son lit pour lui faire une « surprise » la frappa de plein fouet. Oublierait-elle un jour cette humiliation ?

    Nate lui jeta un regard intrigué, comme s’il avait brusquement senti que la gêne entre eux était montée d’un cran. Elle prit un air dégagé. Elle avait décidé de se comporter comme si elle avait tout oublié de ce terrible faux pas. Adolescente, elle avait été tenue à l’écart de la vie sociale et n’avait pas eu le temps de se familiariser avec l’autre sexe. Ignorante de certains codes, elle avait mal interprété le comportement de Nate. Elle avait cru qu’il la désirait. Elle s’était trompée, mais elle avait des excuses.

    S’efforçant de le regarder droit dans les yeux, elle lutta, une fois de plus, pour oublier la nuit de la honte.

    — Et les atouts dont tu parlais…  ?

    — Un charisme qu’aucun homme ne devrait posséder, et surtout pas un homme qui a eu pour idole Charles Manson.

    — Charles Manson ? Tu plaisantes ?

    Il tira un dossier de la pile qu’il avait emportée avec lui et le feuilleta, tout en poursuivant son exposé.

    — Je ne plaisante pas du tout, hélas. Wycliff a régulièrement correspondu avec Manson quand il était étudiant. J’ai ici des copies de quelques-unes de leurs lettres.

    — Et c’était aussi pour s’amuser, cette correspondance ?

    — Plus ou moins. C’était ce qu’il prétendait. Il lisait les lettres de Manson à son entourage, notamment à ses parents. Sa mère disait que ce n’était qu’une provocation de plus. Son père assure qu’il a toujours été fasciné par les tueurs et en particulier par Manson, à cause de la violence des meurtres, et du pouvoir que Manson exerçait sur ceux qui les avaient commis pour lui.

    — Mais pourquoi lui ont-ils permis de correspondre avec un type comme Manson ?

    — Ethan prétendait mener « une étude psychologique du personnage ». A l’époque, il se destinait à l’étude des sciences comportementales.

    — Et ils n’ont rien vu venir ? Cette correspondance me donne le frisson…

    — Elle donnerait le frisson à n’importe qui, fit-il sobrement remarquer, en lui tendant le dossier.

    Elle le saisit, tout en prenant soin de ne pas effleurer la main de Nate, mais le posa devant elle sans l’ouvrir, pour continuer à écouter.

    — Au début, les parents d’Ethan n’ont vu que ce qui les arrangeait. Ils espéraient que son intérêt pour Manson était purement intellectuel, comme il l’assurait. Ethan ne leur lisait pas ce que lui écrivait à Manson. Ils n’ont pas mesuré la gravité de la chose.

    — Et comment se fait-il que nous ayons aujourd’hui des copies des lettres d’Ethan ?

    — Tu n’es pas sans savoir que le courrier des prisons est surveillé de près. Le père a fini par s’inquiéter de tout ça, et il a payé un agent pénitentiaire pour garder un œil sur les relations entre Manson et son fils. C’est cet agent qui lui a procuré des copies des lettres. Il ne travaillait pas tous les jours, bien entendu, et celles qui ne sont pas passées par lui ne nous sont pas parvenues.

    — Et pourquoi papa n’a-t-il pas mis fin à cette amitié épistolaire, après avoir pris connaissance du contenu de leurs échanges ?

    — Parce que maman l’a convaincu qu’Ethan traversait une phase un peu délicate, qu’il cherchait à provoquer Manson, comme il provoquait tout le monde à l’époque. Ensuite, le problème s’est apparemment résolu de lui-même. Ethan a été déçu par Manson, il a cessé de lui écrire, ils ont coupé les ponts.

    — Mais c’était tout de même un début qui n’augurait rien de bon, comme l’a prouvé la suite de l’histoire.

    — Exactement. Maintenant, c’est Ethan qui se présente comme un prophète, un saint, celui qui doit guider ses ouailles vers un but supérieur.

    — Laisse-moi deviner… Il se préoccupe du salut de leurs âmes.

    — Avec ton passé, je me doutais que tu comprendrais tout de suite.

    Oui, tout cela lui était familier, un peu plus qu’elle ne l’aurait voulu. Elle avait fait de son mieux pour se défaire du lavage de cerveau qu’elle avait subi enfant, mais il n’était pas facile de laisser derrière soi toutes ces heures d’« instruction » religieuse. Pas quand il y avait tant d’effets secondaires, dont certains étaient responsables de la lourde erreur qu’elle avait commise avec Nate six mois plus tôt.

    — Il a l’air aussi cinglé que Manson, hasarda-t-elle.

    Il était probablement cinglé, mais son enseignement et ses pratiques restaient suffisamment proches des religions dominantes pour être tolérables par la société. Cela, du moins, vu de l’extérieur. Vu de l’intérieur, c’était tout différent. Ayant vécu la chose de l’intérieur, Rachel était bien placée pour faire la différence. Pendant toute son adolescence, son père, Fredrick Jessop, l’avait enfermée à la maison après l’école, l’obligeant à lire la Bible pendant d’interminables heures, à se rendre à l’église trois ou quatre fois par semaine. Jusqu’à ce qu’elle quitte la maison, à l’âge de dix-sept ans, il avait contrôlé tous ses faits et gestes. Même après avoir coupé les ponts, elle avait eu du mal à se défaire de ce conditionnement. Elle avait attendu l’âge de vingt-cinq ans pour perdre sa virginité ; elle n’avait d’ailleurs couché avec un homme que pour punir son père, après une violente dispute. L’expérience s’était révélée plutôt désastreuse, minable, au point qu’elle ne l’avait réitérée qu’avec Nate. Et sa rencontre avec Nate avait été une déception encore plus cuisante que la précédente. Mais pour d’autres raisons.

    — Il est sans doute cinglé, approuva ce dernier. Mais fonder une religion n’est pas un délit. Tu le sais mieux que personne.

    Il voulait sans doute dire qu’elle avait pu le constater avec son père.

    — Et quel délit aurait commis Ethan ?

    Les larges épaules de Nate se soulevèrent légèrement.

    — Le découvrir est justement le but de notre mission.

    Elle s’en était déjà doutée. Mais elle ne se sentait pas à l’aise avec l’élément religieux. Son passé avec des fanatiques lui avait appris qu’il ne servait à rien de discuter avec eux. Ils se réfugiaient dans la croyance pour réfuter tout argument logique visant à démonter leur doctrine.

    — Tu penses que j’ai suffisamment d’expérience pour cette mission ? demanda-t-elle.

    Avant d’intégrer Department 6, elle avait mené des enquêtes d’infiltration pour la police de L.A. Elle avait joué les prostituées, les droguées, elle avait participé à des rafles dans le cadre de la lutte contre les stupéfiants. A Department 6, elle avait continué avec la drogue, en collaboration avec la DEA.

    La drogue, c’était un domaine carré, facile à cerner, à affronter, et qui lui convenait parfaitement.

    — Tu as plus d’expérience pour cette mission que n’importe qui à Department 6, assura-t-il.

    C’était probablement vrai. Ils étaient tous plus ou moins spécialisés dans les affaires de drogue. Personne n’avait son expérience des sectes.

    — Ce n’est tout de même pas uniquement la correspondance de ce type avec Manson qui a attiré l’attention sur lui, dit-elle.

    — Une femme répondant au nom de Martha Wilson s’est récemment enfuie de la communauté, expliqua Nate.

    Enfin, il en venait aux faits.

    — Intéressant, le choix des mots, commenta-t-elle. « Enfuie » sous-entend qu’elle était retenue contre sa volonté.

    — C’est ce qu’elle assure. Elle prétend que Wycliff l’a punie pour avoir couché avec son propre mari.

    — Mais je croyais que le sexe était encouragé.

    — C’est le cas. Mais on l’avait mise à la « diète ».

    Parler de sexe avec Nate la gênait, aussi tenta-t-elle de dissimuler son malaise en jouant avec la tranche du dossier posé devant elle.

    — Tu plaisantes ?

    — Du tout. Mais, en dehors des restrictions exceptionnelles, le sexe est permis et encouragé, du moment que les personnes sont consentantes et majeures.

    — Je vois maintenant pourquoi Ethan séduit tant de monde. Une religion qui encourage la drogue et le sexe… Pas de restrictions, pas d’effort de volonté. Tout va bien.

    Les lèvres de Nate esquissèrent un petit sourire.

    — Ce n’est pas aussi simple qu’il y paraît.

    — Avec la religion, rien n’est jamais simple, murmura-t-elle.

    — Seuls ceux qui vivent en accord avec certaines lois « supérieures »…

    Il traça des guillemets dans les airs.

    — … peuvent jouir de ces privilèges. Celui qui entre dans la communauté entame une progression spirituelle dont le point culminant consiste à participer à des rituels. Nous ne savons pas exactement en quoi consistent ces rituels. En fait, nous ne savons pas grand-chose de plus que ce que les journaux ont publié après l’affaire de la lapidation. Or Martha s’est longuement épanchée sur ce qu’elle a subi mais, sur les croyances et les pratiques de la communauté, elle est restée discrète.

    — Et Milt ne peut pas obtenir d’autres informations ?

    Milton Berger dirigeait la société. C’était un homme d’affaires qui avait réussi, vaguement excentrique, et qui ne connaissait pas le terrain. A quarante-cinq ans, il buvait et fumait beaucoup trop pour espérer courir un sprint de quarante mètres. Mais il avait un œil sûr pour repérer les compétences, et possédait un indéniable talent pour gagner de l’argent.

    — Il compte sur nous pour découvrir le reste.

    — Est-ce que tu sais, au moins, quelle est la récompense ? demanda-t-elle.

    — La récompense ?

    — Ce que la religion d’Ethan est censée apporter aux gens pour qu’ils acceptent de prétendues lois supérieures ? Il y a toujours une récompense, pour ceux qui se conduisent bien.

    — Ils sont eux-mêmes sanctifiés. Ou quelque chose dans le genre. C’est sûrement plus précis, mais je n’en sais pas plus.

    Ce discours en rappela à Rachel un autre, qu’elle connaissait bien, sur la poignée d’élus épargnés par la colère divine. Elle fit la grimace.

    — Comment les gens peuvent-ils gober des âneries pareilles ?

    Elle en avait été imprégnée, de ces âneries, mais elle avait toujours refusé de les gober sans se poser de questions. Elle avait d’ailleurs parfois regretté de ne pas y croire. Ça lui aurait grandement facilité l’existence.

    — D’après les psys, ce serait un signe de profonde insatisfaction. Certains ont besoin de prouver aux autres à quel point ils sont uniques, particuliers, intéressants. D’autres ont simplement besoin de le prouver à eux-mêmes.

    Il tambourina sur la table.

    — Mais comment savoir ? Il y a sûrement autant de motivations différentes que de personnes.

    — Je n’ai pas l’impression qu’ils soient meilleurs ou plus heureux que nous, fit-elle remarquer.

    Là-dessus aussi, elle aurait pu en dire long.

    — Est-ce qu’Ethan s’est montré violent avec Martha ?

    — D’après elle, il n’y a pas que lui qui se soit montré violent. Elle a eu droit à une punition exemplaire : une lapidation, comme celles que l’on décrit dans la Bible.

    Elle se raidit.

    — Dans la Bible, dit-elle, la lapidation est une condamnation à mort.

    — Martha a réussi à s’échapper.

    — Comment ?

    — On l’ignore. Elle assure en tout cas qu’Ethan est de plus en plus fou. Et que tout ça finira par un massacre, si personne ne fait rien.

    Rachel jeta de nouveau un regard sur la photo d’Ethan et, cette fois, ses yeux noirs lui parurent étrangement froids.

    — Cette mission promet d’être intéressante, fit-elle remarquer.

    Intéressante et dangereuse. Comme toujours. Mais le danger ne la dérangeait pas. Il la remplissait, il l’empêchait de prendre conscience du fait qu’elle n’avait dans sa vie rien d’autre que la satisfaction d’assumer des missions qui n’étaient pas à la portée de tout le monde.

    — Je pars quand ?

    — Nous partons demain matin.

    Elle riva son regard au sien. Nathan s’était arrangé jusque-là pour qu’ils ne fassent pas équipe. Et ils savaient tous les deux pourquoi. Que signifiait ce soudain changement de cap ?

    — Tu penses que je ne m’en sortirai pas seule ? demanda-t-elle, offusquée.

    — C’est Milt qui a décidé, pas moi.

    Il ne précisa pas ce qu’il pensait de cette décision, mais elle imagina aisément à quel point elle avait dû lui déplaire.

    — Et Rod ? s’enquit-elle en s’efforçant de contrôler sa voix pour ne pas trahir sa panique. Il pourrait venir avec moi.

    Roderick Guerrero était bien plus qu’un partenaire, il était l’un de ses meilleurs amis. Elle se serait sentie beaucoup plus à l’aise avec lui.

    — Rod est sur une autre affaire. Pareil pour Jonah, Drake et Kellen.

    — Dans ce cas, Angelina serait un choix plus judicieux pour…

    Il secoua la tête.

    — Elle manque d’expérience.

    — Admettons. Mais je peux très bien me débrouiller sans toi, insista-t-elle.

    Elle préférait affronter un assassin fou et imbu de son pouvoir plutôt que de collaborer avec Nate.

    — Et ce sera plus difficile de gagner leur confiance à deux, ajouta-t-elle.

    — Milt veut qu’on rejoigne leur communauté en tant que couple.

    — Quoi ?

    En tant que couple… Les choses se compliquaient sérieusement ! Il avait l’air de sous-entendre qu’ils allaient devoir partager la même chambre — le même lit ?

    Impossible.

    — Et comment est-ce qu’on est censés s’y prendre, pour se faire accepter ?

    — Ils organisent des réunions qu’ils appellent des « Introductions » et qui sont ouvertes aux non-initiés. Tu assisteras à l’une de ces réunions, tu feras semblant d’être intéressée, et tu me traîneras à la suivante. Ensuite, à nous de jouer.

    Le plan paraissant déjà bien arrêté, il ne lui restait plus qu’à proposer mieux à Nate. Elle se mit à réfléchir, tout en cherchant à gagner du temps.

    — Et ça se trouve où, cette secte ? Pas à L.A., je suppose ?

    — Non. A Paradise, en Arizona.

    Paradise. Rien que ça. Elle fronça les sourcils.

    — C’est comme ça qu’ils ont baptisé leur propriété ?

    — Paradise est le nom de la petite ville qu’ils ont investie, et c’est le nom qu’elle porte depuis sa fondation, il y a plus de cent ans.

    — Ils ont acheté une ville entière ?

    — Une ville entière, oui. Et, comme personne n’en voulait, ils ne l’ont même pas payée cher.

    — Et ils ont trouvé une ville qui s’appelait Paradise ?

    Elle doutait vraiment que l’endroit puisse ressembler à un paradis.

    — Oui, sauf que c’est plutôt l’enfer, répliqua Nate, qui semblait avoir deviné ses pensées. Surtout à cette période de l’année, où il fait une chaleur atroce.

    — Tu veux dire que c’est aride, chaud et sec ? Comme le dernier endroit où vous m’avez envoyée ?

    — Tu parles du Nevada ? C’est tout aussi aride. Mais c’est beaucoup plus chaud et sec. Pour qualifier ce climat, on parle de chaleur blanche.

    — C’est chaud à ce point-là ?

    — A ce point-là.

    Il baissa la voix.

    — Et c’est infesté de serpents.

    Encore une allusion au jour où Drake avait glissé sous son bureau un boa apprivoisé. Elle avait paniqué, et on ne manquait jamais une occasion de la taquiner avec cette histoire. Dans leur groupe de têtes brûlées, la moindre faiblesse était pointée du doigt. Mais Nate ne cherchait pas simplement à la taquiner. Il n’avait aucune envie de partir en mission avec elle, et il tentait de la manœuvrer. Il voulait de toute évidence qu’elle s’adresse à Milt pour se plaindre de cette affectation.

    Elle envisagea un instant de réclamer un entretien avec Milt. Puis elle se raisonna. Elle était encore nouvelle dans l’équipe, et il lui fallait faire ses preuves. Elle ne pouvait prendre le risque d’être renvoyée, pas avec le prêt immobilier qu’elle avait sur les bras. De plus, s’il y avait un moyen de faire changer Milt d’avis, Nate l’aurait déjà essayé.

    — Je peux supporter les serpents, mentit-elle. Je ne m’attendais pas à ce qu’un boa se glisse entre mes jambes, c’est tout.

    — Je ne parle pas de serpents apprivoisés. Je parle de crotales.

    — Peu importe.

    Il serra les dents.

    — Ça sera dangereux, Rachel.

    — C’est toujours dangereux.

    C’était justement ce qui lui plaisait. Au cœur du danger, elle ne s’inquiétait plus du paradis et de l’enfer, de l’approbation de son père, ou de quoi que ce soit d’autre — elle ne songeait plus qu’à survivre.

    Ils se défièrent du regard. Ils étaient à égalité. Elle n’était pas disposée à accepter cette mission avec lui, mais elle ne se laisserait pas manipuler. Il n’y avait que des hommes, dans cette équipe, à part Angelina et elle. En tant que femme, elle devait faire ses preuves.

    — Je ne vais pas démissionner, répondit-elle froidement. Ni me faire virer.

    Il jura entre ses dents, mais elle fit semblant de ne pas avoir entendu.

    — Où allons-nous exactement ? Paradise doit se trouver au sud de Flagstaff, si j’ai bien…

    — Ça se trouve au sud-est de l’Etat, pas loin des frontières du Mexique et du Nouveau-Mexique. C’était une ville fantôme. Jusqu’à ce que Wycliff décide de s’y installer, il n’y vivait plus qu’une petite poignée de gens.

    — Et ces gens, ils sont toujours là ?

    Ils avaient probablement pris la fuite en voyant arriver les covenantaires — comme elle prenait la fuite chaque fois qu’elle entendait parler de prophétie, de textes sacrés, ou de fin du monde.

    — Il en a converti une bonne partie. Les autres, il a racheté leur propriété.

    Elle essuya ses paumes moites sur son jean. Milt l’avait choisie pour accompagner Nate parce qu’elle était plus qualifiée qu’Angelina. Mais qui avait décidé que cette mission exigeait la présence d’une femme, ou d’un couple ? Nate pouvait tout aussi bien y aller seul.

    — Où Ethan a-t-il trouvé les fonds pour acheter un terrain et reconstruire une ville ? demanda-t-elle.

    — Comme tous les dirigeants de secte, il demande à ses fidèles de lui céder leurs biens, dans l’intérêt général. Et il les fait travailler. Ils vendent du fromage. Et il a d’autres ressources.

    — Comme…  ?

    — Un fond en fiducie.

    Elle se redressa. Elle comprenait mieux, à présent, le beau costume d’Ethan et son allure. Apparemment, il n’avait pas eu besoin de bourse pour étudier à Cornell.

    — Sa famille a de l’argent ?

    — On peut dire ça. Son père est Robert Wycliff.

    Le nom ne lui disait rien.

    — Tu m’aurais dit Bill Gates… Qui est Robert Wycliff ?

    — Il possède la huitième société du pays. Il signe de gros contrats avec le gouvernement et figure tous les ans sur le classement du magazine Forbes.

    Elle laissa échapper un sifflement appréciateur.

    — Je vois. Et qui veut savoir ce que prépare le fils Wycliff ? Papa, ou le gouvernement ?

    — Si tu soupçonnais ton fils d’accumuler des armes et des explosifs, et que tu savais par ailleurs qu’il a eu autrefois des contacts avec Charles Manson, tu ne t’inquiéterais pas de ce qu’il mijote ? M. Wycliff ne veut pas qu’Ethan fasse des remous. Il n’a pas non plus envie de le voir en prison.

    — Et pour ça il engage une société de sécurité ? Un détective privé n’aurait pas pu faire l’affaire ?

    — Il a essayé le détective privé. Le groupe d’Ethan est isolé et très fermé. Le privé n’a pas pu s’en approcher suffisamment. Et, à cause du danger supposé, M. Wycliff préfère s’adresser à des gens capables de se défendre — et de défendre les autres, si nécessaire.

    Elle se demanda si ce Robert Wycliff ne s’inquiétait pas surtout de protéger son nom du scandale.

    — Comment a-t-il perdu le contact avec Wycliff junior ?

    — Il dit que son fils est un être à part. La communication était difficile avec lui depuis le début, mais ça s’est aggravé avec le temps. Ça fait plus de dix ans qu’ils sont totalement étrangers l’un à l’autre. Ethan a abandonné les études, il n’a pas cherché à travailler, ni à s’investir dans quoi que ce soit. Robert Wycliff a la sensation d’avoir fait tout ce qu’il pouvait pour que son fils devienne un individu productif. Sans doute aurait-il mieux réussi si la mère d’Ethan ne s’était pas interposée. Elle ne cessait de répéter qu’Ethan allait très bien, qu’il avait juste besoin de vivre sa vie.

    — Attitude classique de déni, commenta-t-elle d’un ton détaché.

    Mais toute cette affaire l’intriguait, malgré elle.

    — Et Robert Wycliff a donc cessé d’intervenir ?

    — Il s’est réfugié dans son travail et il a laissé sa femme se charger de leur petite merveille, jusqu’à ce qu’Ethan se mette à prêcher dans leur ville et dans leur quartier. Là, ils ont posé une limite. Ethan est donc parti avec ses fidèles dans un endroit où ils seraient à l’abri des « perturbations ». Robert était persuadé que ça ne marcherait jamais. Il pensait qu’Ethan finirait par rentrer chez eux, qu’il oublierait ses bizarreries, et qu’il deviendrait enfin le fils dont ils rêvaient.

    — Mais ça ne s’est pas passé comme ça.

    — Non. Pendant des mois, ils n’ont même pas su où il était. Puis Robert a engagé quelqu’un pour suivre la trace de l’argent qui sortait du compte en fiducie d’Ethan. Ce quelqu’un a fini par lui envoyer un article tiré d’un journal de Tucson, qui parlait de l’Eglise des covenantaires et de son installation à Paradise.

    Elle ouvrit machinalement le dossier de la correspondance d’Ethan et se mit à le feuilleter. Il contenait des photocopies de lettres, écrites à la main, d’une écriture grossière et typiquement masculine. Mais, comme elle espérait encore échapper à cette mission, elle referma le dossier sans les lire.

    — Est-ce que les Wycliff savent qu’une femme accuse leur fils d’avoir ordonné une lapidation ?

    — Pour la mère, Valerie, je ne peux pas le dire. Robert est au courant. Le détective l’en a déjà informé. Mais il sait aussi que la police s’est rendue sur place et n’a rien trouvé de concret pour appuyer les déclarations de Martha.

    — Il espère donc encore qu’il n’y a rien de grave…

    — Oui.

    Rachel replaça ses cheveux derrière ses oreilles.

    — Et qu’a dit le mari de Martha aux autorités ?

    — Il s’appelle Todd. Il a dit la même chose qu’Ethan. Qu’elle voulait s’occuper de son enfant au lieu de travailler dans la fromagerie, et qu’elle n’a pas supporté qu’on lui refuse cette faveur. Il a également déclaré qu’elle l’avait déçu, qu’elle ne méritait pas d’appartenir aux covenantaires, que Satan déversait des mensonges par sa bouche.

    — Mais, une lapidation, ça laisse des traces, fit remarquer Rachel.

    — Personne dans la communauté n’a pu justifier les marques étranges qu’elle présentait. Mais, tant que personne ne se décide à parler, la police ne peut rien faire.

    Un sentiment grandissant d’injustice, le même que celui qui l’avait poussée à choisir des enquêtes par infiltration, fit bouillir le sang de Rachel. La société devait réagir avant que cette gangrène ne se propage. Et elle avait envie de faire quelque chose pour cela. Cette enquête lui permettrait au moins d’exprimer le sourd ressentiment qu’elle nourrissait à l’égard de son père. Elle eut soudain envie de se mêler aux covenantaires, de se battre pour que cette femme lapidée obtienne justice, de faire plonger Ethan pour qu’il cesse de terroriser ses fidèles. Mais pas en se faisant passer pour la compagne de Nathan. Les choses étaient trop compliquées, entre eux.

    — Pourquoi faudrait-il deux personnes pour infiltrer la secte ?

    Il baissa les paupières.

    — Si tu as l’intention de refuser cette mission, le mieux serait d’en parler à Milt.

    Ils en étaient revenus au même point.

    — A quoi est-ce que ça servirait ? Je suppose que tu as déjà essayé de le dissuader de nous envoyer ensemble.

    Il ne répondit pas.

    — J’interprète ton silence comme un aveu, déclara-t-elle. Et que t’a-t-il répondu ?

    Il étira ses longues jambes et croisa les chevilles.

    — Qu’Ethan aimait les femmes. Les jolies femmes. Tu serviras d’appât. Tu seras notre sauf-conduit.

    Elle ne fut pas surprise que Milt songe à l’utiliser comme un appât. Pour de l’argent, il n’aurait pas hésité à accrocher sa propre femme à un hameçon. Nate, au contraire, venait d’une famille conservatrice où on lui avait appris à protéger « le sexe faible ». Et son entraînement pour le SEAL l’avait probablement conforté dans cette idée. Elle avait compris depuis longtemps qu’il désapprouvait que Milt engage des femmes. Pour lui, les femmes n’étaient pas faites pour prendre des risques.

    — Je vois qu’il n’y a pas moyen d’y échapper, soupira-t-elle.

    Nate la fixa avec tant d’intensité que ses yeux auraient pu creuser des trous dans son visage.

    — Tu peux démissionner, c’est tout ce qui reste. Quelqu’un de qualifié comme toi n’aura aucun mal à réintégrer les forces de police.

    Démissionner et céder sa maison à la banque ? Non merci !

    Elle se pencha vers lui, pour bien lui montrer qu’il ne l’intimidait pas.

    — Désolée de te décevoir, mais c’est ma vie, et je préfère être bien payée pour les risques que je prends.

    Elle avait aussi besoin d’une cible pour trouver un exutoire à la colère que son père lui avait laissée en héritage.

    — Mais si tu as peur de ne pas pouvoir t’entendre avec les femmes qui arrivent dans l’équipe, c’est peut-être toi qui devrais envisager un changement de carrière.

    Silence. Il était probablement furieux que son stratagème n’ait pas fonctionné.

    — Désolé de te décevoir, rétorqua-t-il posément, au bout de quelques secondes.

    Lui non plus n’était pas disposé à démissionner, et cela n’avait rien de surprenant. Il avait été le premier agent de Milt. Il l’avait aidé à organiser Department 6 et à asseoir leur réputation. Rachel ne l’imaginait pas abandonner ce qu’il avait construit.

    — Dans ce cas, nous sommes condamnés à collaborer, conclut-elle. Mais tu n’as pas besoin de t’en faire pour moi. Oublie ton mal de tête.

    Comme il se contentait de la fixer, elle s’adossa à son fauteuil. Se regarder en chiens de faïence n’allait pas régler leur problème.

    — On se présentera sous quels noms, à Paradise ?

    Un muscle tressaillit sur la joue de Nate, mais il conserva une expression impassible.

    — On garde nos prénoms. Notre nom de famille sera Mott.

    — M. et Mme Mott.

    — C’est ça.

    Elle espérait encore changer un peu la tournure des événements, et tenta sa chance.

    — On n’est pas obligés de se présenter comme un couple marié, soupira-t-elle. Tu pourrais être mon frère.

    — Un frère et une sœur ne dormiraient pas dans la même chambre. Il faut que je reste près de toi. Au cas où.

    Justement, elle voulait éviter qu’il reste près d’elle. La proximité, cela voulait dire des complications en vue.

    — Au cas où quoi ?

    Il n’avait pas été là pour la protéger, durant sa dernière mission. Ni lui ni un autre. Et elle s’en était parfaitement tirée.

    — Au cas où, répéta-t-il.

    Il n’était visiblement pas disposé à se montrer plus précis.

    — Nous sommes mariés depuis combien de temps ?

    Il poussa vers elle une enveloppe kraft.

    — Tu trouveras là-dedans tous les détails fournis par Milt.

    Elle prit l’enveloppe et le dossier contenant la correspondance d’Ethan, fourra le tout dans son cartable de cuir, et se leva.

    — Le désert de l’Arizona en plein mois de juillet. Une chaleur blanche. C’est vraiment super. On part quand ?

    Elle vit passer une lueur de frustration dans les yeux de Nate.

    — Demain matin à la première heure.

    Elle ne put s’empêcher de sentir faiblir sa détermination.

    — Si vite ?

    Milt leur accordait habituellement quelques jours pour rassembler des faits, entrer dans leur personnage, organiser le voyage. Il fournissait l’infrastructure et tout ce qui pouvait les aider à changer d’identité — faux papiers, documents divers —, mais il leur laissait le temps et la liberté d’ajouter quelques touches finales.

    — Robert Wycliff offre un bonus conséquent si on fait vite. Milt a déjà pris du retard.

    Evidemment, si c’était une question d’argent, pas moyen de convaincre Milt.

    Nate rassembla ses documents.

    — Je passerai te chercher. Tôt. A 6 heures pile.

    Avec son mètre soixante-dix et ses cinquante-sept kilos, elle se sentit presque naine quand il se leva. Elle fit de son mieux pour ne pas transposer leur différence de taille à l’horizontale.

    — On roule ou on prend l’avion ?

    — On roule. Il y a bien dix heures de route depuis L.A., mais une voiture de location dans un coin aussi isolé attirerait l’attention. On doit arriver dans un véhicule un peu pourri, pas dans une berline de chez Hertz.

    — Ta camionnette ?

    — Ma camionnette.

    Elle fut aussitôt assaillie par le souvenir de l’odeur qui flottait dans l’habitacle de sa camionnette — un mélange d’huile de moteur et de senteur de pin. Et aussi par la honte qu’elle avait éprouvée quand il l’avait raccompagnée chez elle en lui expliquant qu’elle devait oublier la nuit qu’ils venaient de passer ensemble.

    — Je serai prête, dit-elle en lui adressant un salut ironique.
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Le danger invisible

Dans une petite ville perdue dans I’Arizona, un criminel dicte

sa loi. L'agent Rachel Jessop en est convaincue. De sombres rumeurs
entourent le maitre a penser d’'une communauté religieuse,

qui a droit de vie et de mort sur les étres qu'il manipule :

un homme terriblement dangereux, mais inattaquable - du moins
en apparence. Révulsée par les viols collectifs et autres barbaries
qui se multiplient parmi les fidéles, Rachel est déterminée a trouver
la faille qui fera imploser cette société du vice et expédiera son chef
derriére les barreaux. Une mission qui, elle I'apprend bientét,
risque de s'avérer plus difficile que prévu. Car c’est Nate Ferrentino
qui a été choisi pour infiltrer la secte avec elle, en se faisant passer
pour son époux. Nate, avec qui elle n"a pas toujours eu que des
rapports professionnels... Mais, quel que soit le trouble qui menace
de s'installer entre eux, Rachel devra le dépasser et mener

son enquéte colte que colte. Car c’est la vie de centaines de
personnes — et bientdt la sienne - qui est en jeu dans cette affaire...
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Depuis son premier livre, publié en 1999, Brenda Novak a régulierement
figuré parmi les auteurs sélectionnés dans le cadre de prestigieux prix
littéraires. Ses romans, empreints selon Publishers Weekly d’une forte
intensité dramatique, se caractérisent par des personnages superbement
dépeints, un style fluide et élégant.
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